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« Tout est culture : le corps est culture, 
l’intelligence est culture »
Entretien avec nora chipaumire

L’opéra Nehanda est à la fois un réquisitoire contre 
un procès inique et une légende du peuple Shona 
auquel vous appartenez. Mais qui est Nehanda 
et quelle place occupe cet esprit dans la culture 
shona ?
Nehanda est l’esprit de justice. Il est actif aussi bien 
dans le privé qu’au niveau de l’État. Il s’agit avant 
tout de jurisprudence : Nehanda indique le sens de 
la justice dans la vie quotidienne de la communauté. 
Mais Nehanda n’exclut pas la guerre, s’il s’agit de 
rétablir la justice. Lorsqu’au XIXe siècle, l’Empire 
britannique a occupé le territoire shona en ex-
Rhodésie du Sud et dans une partie du Mozambique, 
l’injustice était fortement ressentie et devait être 
combattue. Aujourd’hui encore, nous sommes 
confrontés à énormément d’injustices et Nehanda 
est très présent. L’autre caractéristique de Nehanda 
est celle de n’habiter que des femmes. Ce sont elles 
qui possèdent la sagesse. Ce sont des citoyennes 
intègres. Elles gouvernent la maison et l’organisation 
d’un État ressemble à celle d’une maison. Tout 
part de la cellule familiale. Cette énergie féminine 
est immense comme l’océan, puissante comme la 
nature. Les femmes créent la vie, elles sont la vie. 
Les hommes ? Dans la culture shona, ils acceptent 
et ils suivent. 

Avec Nehanda, qui interroge autant le passé 
colonial du Zimbabwe que l’héritage culturel de 
son peuple, vous posez d’emblée des questions 
qui traversent également vos autres productions, 
celles de l’appartenance et de la dépossession. 
Selon vous, quelle signification prennent ces 
concepts aujourd’hui, au XXIe siècle, et plus 
précisément dans un contexte post-colonial ?
C’est une question très importante. Dans mon cas, je 
devais comprendre ce que j’avais perdu et accepter 
cette perte afin de savoir ce que je devais chercher. 
Mon travail a commencé à partir de cette question : de 
quoi avais-je été dépossédée, dans mon corps même, 
dans la compréhension de moi-même ? Qu’est-ce que 
le colonialisme m’avait enlevé ? Il m’avait enlevé ma 
culture ! Et tout est culture : le corps est culture, l’in-
telligence est culture. Comment restituer, comment 
rapatrier cela ? Mon engagement artistique consiste 

à récupérer cette culture africaine. Non pas pour 
revenir en arrière, ce qui serait d’ailleurs impossible, 
mais plutôt dans une négociation avec la culture 
blanche occidentale dans laquelle je vis. Évidemment, 
il faut se situer dans le monde global tel qu’il existe 
aujourd’hui – je parle anglais comme le voulait le 
projet britannique et cela m’est utile aujourd’hui –, 
mais je ne veux renoncer à rien de ce que je suis, une 
femme noire égale à toute autre femme blanche, avec 
peut-être davantage à donner car l’héritage africain 
a longtemps été rejeté comme primitif et inférieur. Il 
est temps de le revaloriser.

Pour cette édition du Festival d’Automne, vous 
présentez le dernier des trois chapitres de 
Manifesting Thinking (« manifester la pensée »). 
Pourquoi avoir choisi ce chapitre-là ? 
Pour une question de lieu. Nehanda est un spectacle 
qui nécessite un espace ouvert et la partie finale 
pouvait s’adapter plus facilement à la scène frontale 
de l’Espace Cardin. Les deux premiers chapitres que 
vous ne verrez pas (du moins cette fois-ci) donnent la 
voix aux belligérants : d’abord à celle du peuple shona 
et à leurs revendications, y compris par exemple la 
restitution des objets volés et des corps (comme celui 
de Charwe Nyakasikana, notre héroïne nationale, 
toujours conservée dans un musée anglais). Le 
second chapitre laisse entendre la voix de l’Empire 
britannique.

Vous avez choisi pour Nehanda la forme de l’opéra. 
Sa durée de presque 6 heures dépasse les plus 
longs opéras wagnériens. Quelles sont les raisons 
du choix de cette forme et de cette durée ? L’avez-
vous déjà présenté sous sa forme intégrale ?
Le mot opéra signifie aussi travail. Je l’entends dans 
ces deux acceptations. Il ne s’agit pas d’un opéra 
occidental aristocratique, mais d’un opéra shona 
démocratique. La langue utilisée est aussi en partie 
la langue shona. Je ne voulais pas d’une forme fixe, 
mais d’un espace ouvert où tout le monde peut entrer. 
Quant à sa durée, six heures, c’est une courte durée 
pour les Africains, habitués à des séances de griots 
ou à certains rituels qui peuvent durer toute la nuit. 
Nous espérons bien sûr pouvoir la présenter dans son 

entièreté et d’ailleurs, chaque fois que nous répétons, 
nous jouons la pièce entière, donc six heures. En 
attendant, ce que nous offrons au public, c’est une 
sorte de petit goûter. 

Il y a beaucoup de monde sur scène et beau-
coup d’actions se passent en même temps. Un 
peu comme le flux de la vie. Comment avez-vous 
construit Nehanda ? Et quelle est la place de l’im-
provisation, s’il y en a ?
La construction est très ouverte. Nous avons travaillé 
plusieurs mois ensemble. J’ai commencé avec cette 
question : Qui est Nehanda ? J’étais curieuse de 
comprendre pourquoi cette importante question 
était arrivée à moi. J’ai contacté mes professeures 
de culture shona qui m’ont répondu : « C’est parce 
que maintenant, tu as atteint l’âge de comprendre 
Nehanda. Maintenant, tu vas commencer le travail ». 
Et elles m’ont initiée. Ce fut une période d’immersion 
dans la culture shona que je ne possédais pas puisque 
ma formation avait été celle de l’école occidentale. 
J’ai peu à peu introduit cette connaissance dans le 
studio et construit l’esprit Nehanda autour du procès 
de la médium de Nehanda, Charwe Nyakasikana, 
condamnée à mort pour avoir résisté à la colonisation.

Quelle est votre langue maternelle ? Est-ce celle 
dans laquelle vous rêvez ?
Le shona est ma langue. C’est la langue de mes 
aspirations, de mes désirs et de la poésie que je 
recherche. 

Propos recueillis par Sonia Schoonejans

nora chipaumire
Danseuse et chorégraphe originaire du Zimbabwe, 
nora chipaumire étudie la danse en Afrique, à Cuba 
et en Jamaïque avant de s’installer à New-York 
où elle compose et interprète du live art : un art 
constitué du vivant et qui prend lui-même une forme 
vivante, cherchant dans le corps en mouvement un 
développement de l’expression que les langues 
semblent limiter. nora chipaumire aime alors associer 
l’esthétique à la politique en évoquant par l’art les 
questions coloniales dont celle de l’histoire des corps 
noirs. Elle ajoute enfin à sa pratique de la danse une 
pratique filmique, laquelle permet une ubiquité qui 
vient transcender les frontières. Ses pièces (Dark 
Swan, Portrait of Myself as my Father, Rite Riot) lui 
ont valu de nombreux prix aux États-Unis, dont trois 
Bessie Awards. nora chipaumire a été membre du 
jury du concours international Danse élargie 2018.
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De septembre à décembre, le Festival d’Automne est dédié 
à la création contemporaine internationale et à la rencontre 
des disciplines, avec plus de 100 rendez-vous dans 64 lieux 
à Paris et en Île-de-France.
Retrouvez le programme complet sur festival-automne.com

Partenaires médias du Festival d’Automne à Paris

nora chipaumire au Théâtre de la Ville 
2016 : portrait of myself as my father, une coopération avec la 
Brooklyn Academy of Music (BAM)




